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Besançon inondé





Cette nuit du 20 au 21 fut réellement sinistre : au fur et à mesure que l'eau montait, 
les habitants  des rez-de-chaussée, après un déménagement hâtif et sommaire,  quittaient 
leurs logements pour se réfugier chez des parents, chez des amis ou dans les hôtels encore 
abordables (c'est le mot exact). Beaucoup veillaient dans la rue, observant les progrès de 
l'inondation.  Un peu après minuit  tous les becs de gaz s'éteignirent lentement.  Et dans 
l'obscurité  rendue  plus  opaque  par  un  épais  brouillard,  on  n'entendait  plus,  dans  les 
quartiers inondés, que le bruit de l’eau montant toujours, et la voix des porteurs de torches 
qui se tenaient à la limite des eaux, dont ils suivaient les progrès. 

Avec le jour, vendredi, une animation toute spéciale succéda au silence qui pesait 
sur les quartiers inondés ; des voitures d'artillerie, des cavaliers, des bateaux de pontonnier, 
des radeaux improvisés, sillonnèrent les rues, apportant aux habitants sinistrés des secours, 
à ceux bloqués les vivres que depuis leurs fenêtres ils demandaient aux sauveteurs.

Plus de tramway, plus de voiture de place ; et le soir point de gaz, pas d'électricité ; 
la ville était enveloppée de ténèbres, rendus encore plus compactes par le brouillard.

Les magasins restés ouverts s'éclairaient avec de modestes lampes à pétrole ; dans 
les cafés des bougies étaient allumées à toutes les tables ; seuls, des foyers d'acétylène 
répandaient de loin en loin, quelques rayons de lumière.

La municipalité avait invité les habitants à suppléer à l'éclairage public en laissant 
ouvert  jusqu'à  10  h  1/2  les  magasins,  et  en  plaçant  des  lumières  aux  fenêtres  ;  des 
patrouilles  composées  d'un  pompier  porteur  de  torche  accompagné  de  deux  soldats 
circulaient dans la ville.

L'éclairage  maintenant  s'organise  :  derrière  les  vitres  des  fenêtres,  ou  sur  leur 
rebord même,  c'est  une exposition de tous  les  moyens  d'éclairages  possibles  :  grandes 
lampes à pétrole, lampes à acétylène, petites lampes à essence avec réflecteur, bougies, 
lanternes carrées, lampions de toutes formes, lanternes de bicyclettes, phares automobile, 
etc. etc.

Dans les rues, les passants circulent, munis de lanterne et de lampions de toutes 
couleurs ; des bougies brûlent dans les lanternes des becs de gaz.

La vie normale de la cité,  arrêtée, la nuit,  par le manque de lumière,  ne pourra 
reprendre que le 28 janvier, date à laquelle on espère voir de nouveau distribuer du gaz 
dans la ville.

Les pertes de toutes sortes occasionnées à Besançon, par l'inondation, sont énormes 
; c'est par centaines de mille de francs que, pour certains négociants en gros, elles peuvent 
être estimées.

La  ville,  l'État  auront  de  grosses  sommes  à  dépenser  pour  réparer  les  dégâts 
considérables causés aux rues, aux chemins, au canal de la citadelle, etc. ; la rue Poitune, 
entre autres, a été défoncée, affouillée même par place à une profondeur de 1




